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vertes, puisque les explosifs, le gaz, la vapeur, 
l'électricité étaient connus avant 1800, mais il est 
celui des plus iSnrieuses applieattioosdo la matière 
à tous les b e s o i H U A u s les caprices de l'homme. 
Il suffit pour s'efflp|nÙTicredc je terun coup d'oeil 
sur les grands patêfe-au. Champ de Mars, où l'art 
de l'ingénieur s'cit uni à la fécondité de l'artiste 
pour produire no éJÉeemble féerique et d'un pitto
resque inoubliable. 

Or, à quoi tient le s u c é s dé l'Exposition ac
tuelle, si ce n'est aux qualités pittoresques qui la 
rendent agréable aux j eux . 

Avant de décrire tous k s enchantements qui 
constituent ce succès, il est juste de rendre hom
mage au génie fécond qui les a produits. Ce devoir 
de justice est doublé pour nous d'une satisfaction 
orgueilleuse, car dans les promoteurs de la con
ception d'ensemble nous avons à saluer un enfant 
du Nord, l'architecte Dutert, de Douai. 

M. Alphand avait eu l'idée de couvrir entière
ment le Champ de Mars. 

M. Aatonin Proust, au contraire, voulait dis
poser l'Exposition autour d'un jardin central. Il y 
voyait .l'avantage d'obtenir de grandioses perspec
tives d'architecture, effet qui n'avait pas encore 
été cherché jusqu'ici dans les Expositions. 

Il confia son idée à Al. Dutert, l'architecte au
jourd'hui célèbre de, la galerie des machines, qui, 
oès 1885, présentait a, la Commission un plan oh 
les bâtiments étaient tracés à peu de ehose près 
comme ils sont aujourd'hui : un palais de chaque 
côté du jardin, les industries diverses au fond et 
derrière le palais des machines.! 

Lorsque ta construction des palais de l'Exposi
tion fut mise au concours, les dispositions 
du plan Proust-Dutert servirent de base au pro
gramme; et les projets primés furent ceux de MM. 
Dutert, Farmige et Sauvestre. C'est de la pensée 
première de MM. Proust et Dutert qu'est sorti 
tout le pittoresque do l'Exposition, tout ce qui au
jourd'hui en fait le succès; le plan à perspective, 
les gracieux palais de M. Fromige, le dôme cen
tral, la grandiose galerie des machines, tout cet 
enserable'riant'auqueljon est venu ajouter la tour 
Eiffel. ^A 

SupposèajûBion eût adopté une autre disposition, 
celle proposée par M. Alphand, par exemple, et 
aluns plns.de belles façades architecturales, plus 
de jardin, plus de fontaines lumineuses, plus d'il
luminations le soir, plus rien en un mot de ce qui 
fait lajoie et l'extase du public, qui fait du Champ 
de Mars un Eden, où toutes les curiosités, les flâ
neries, les nonehaloirs et les rêveries de l'univers 
se sont donné rendez-vous et se perdent dans le 
farniente d'un conte des Mille et une nuits. 

Vraiment c'eût été dommage, d'autant que le 
contenant iraurait été ni plus ni moins brillant, 
«Jne les abstentions fâcheuses eussent paru plus 
sensibles, les lacunes plus éclatantes. 

.ïîtj}ui, de gaieté de c<eur, quelque restriction 
que Ion puisse faire sur certaines parties de détail, 
MMMcerait à cette fête du regard, résultant des 
heureuses combinaisons de l'art et de la science, 
qui, comme au temps de Léonard de Vinci, sem
blent s'être donné la main pour nous séduire et 
BOOS enchanter ! 

Qui, devant ce pittoresque si inattendu, si neuf, 
si pimpant, ne se sent désarmé. f 

On venait pour s'instruire, on s'amuse; on venait 
pouf travailler, on s'abandonne k de douces flâne-
HMÇ les heures qu'on voulait consacrer à l'étude 
sont prises par les séductions qui flattent le re-
g v d et font sourire l'imagination. Mais on prend à 

pela tant de plaisir qu'on n'ose môme pas s'en 

Or, les grands charmeurs dan* tout ceci sont 
bâbord et avant tout MM. Dutert et Antouin 

Aussi, en pénétrant dans ce Champ de 
«ifont l'ingénieuso et captivante disposition 

est sT frappait te, est-il de toute équité de leur ren
dre à tous deux un juste et légitime hommage, 
ceci Uns préjudice du tribut d'admiration que 
nous aurons li payer à M. Dutert lorsque nous 
pénétrerons dans sa galerie desmachines qui,bien 
plus que la tour Eiffel, est la mervaille des mer
veilles de l'Exposition. 
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Avant de passer à l'examen détaillé des curiosi
tés du Champ de Mars, arrêtons-nous un instant 
A expliquer la disposition générale des construc
tions qui s'y trouvent et à relever pour ainsi dire 
le plan du terrain. 

Ce ne sera point perdre notre tumps, car s'il 
importe quelque part à l'Kxposit:ou de bien 
s'orienter pour voir ce quo l'on cherche, c'est as
surément au Champ de Mars. Malgré les grandes 
divisions marquées par les grands palais, nulle 
part il n'est pins difficile de so débrouiller dans le 
fouillis de constructions de kiosques.de palais, de 
chalets, de restaurants, qui encombrent le ter
rain. 

Encadrant le parc se trouvent les galeries de 
l'Exposition proprement dite : à gauche, la gale
rie des Beaux-Arts parallèle à l'avenue de La 
Bourdonnais ; à droite, celle des Arts libéraux, 
parallèle n l'avenue de Suffren ; au fond, le palais 
des industries diverses, traversée par la galerie 
dite de trente mètres, qui conduit à la galerie des 
machines installée k l'arrière-plan. 

Les palais des Ileaux-Arts et des Arts libéraux 
aboutissent chacun a une avenue transversal in
duisant, celle de gauche, k la porte Kapp, une des 
entrées principales de l'Exposition, celle de droite, 
a la porte Desaix. 

Dans l'espace qui sépare ces deux avenues, sur 
le terre-plein de la terrasse qui longe les bâtiments 
des industries diverses, s'élèvent les deux pavil
lons réservés à la ville de Paris, pavillons peu 
élégants et dont le moindre défaut est de masquer 
en partie la galerie du fond. 

Lo pourtour extérieur des grands palais est oc
cupé par d'innombrables constructions. Il y en a 
de toutes les grandeurs, depuis celle de la Répu
blique Argentine, qui coûte plus de deux millions, 
jusqu'aux petits chalets rustiques dont le coût n'a 
pas dépassé vingt mille francs.Il y en a qui appar
tiennent a des Etats, d'autres à des compagnies, 
d'autres k de simples particuliers. 11 y en a de tou
tes les matières avec lesquelles les hommes ont 
essayé de se construire des habitations, en pierre, 
en briques, en faïence, en bois, en plâtre, en stuc, 
en fer, en zinc, même en acier. 

11 y en a de toutes les formes et de toutes les 
couleurs et dans lesquelles il semble qu'on ait 
vould épuiser tous les motifs possibles et impossi
bles d'ornementation et de décoration. 

A gauche, longeant le Palais des Beaux-Arts, 
nous trouvons le pavillon des aquarellistes, le pa
villon de la presse, la station d'électricité, les bii-
timents des forges du Nord, la direction générale, 
des finances, la direction générale des travaux de 
l'ExpORition, la société de Maricmont, le commis

sariat belge, la colonne du Cap.Ies'/onderies elles 
forges de 1 Horme, les anciens établissements Cnil, 
l i m o n céramique cliaufeurinère, les forges de 
Saint-Denis. 

Un restaurant marque la fin de cette rue très * 
longue et étroite, et le commencement de celle en 
retourd'éqnerre qu'on a appelée rue de la Forep 
motrice, qui est parallèle à la galerfe des 
machines et où sont accumulés les bâtiments des 
constructeurs de fer, parmi lesquels nous devons 
signaler l'installation do laCie, de Fives-LlHe. 

Une autre rue vient se greffer sur celle-ci et re
descend vers la Seine en longeant le Palais des 
Arts libéraux. C'est là que nous trouvons, après 
avoir passé l'exposition de la Perse, la rue du 
Caire, .déjà si célèbre avec sou bazar égyptien, ses 
maison pittoresques, ses marchands et ses aniers, 
puis en descendant toujours nous trouvons le Pa
lais du Maroc en face de l'exposition japonaise, le 
pavillon chinois en face des bâtiments de la Grèce 

' le pavillon indien en face de la Suisse, de la Bel
gique et des Pays-Bas, puis voici les pavillons 
d'Haïti, du Gua.emala, du Paraguay, de St-Do-
mingue et de l'Uruguay. 

Tout ceci est assez clair, il suffit de marcher en 
suivant les chemins reetilignes pour s'y retrouver; 
mais où les constructions se compliquent, se per
dent, s'enchevêtrent, c'est de chaque coté de la 
tour Eiffel, en avant des grands palais. Ici c'est 
un fouillis inextricable. 

A droite dans le prolongement du Palais des 
Arts libéraux, ce sont les pavillons de Nicaragua, 
de Lola, de Salvador, et de la sphère terrestre, 
puis le palais des enfants, les nacelles roulantes, 
le Chili, la Bolivie, le Venezuela, puis le grand 
palais du Mexique, celui si remarquable de la Ré
publique argentine, celui du Brésil, et enfin celui 
de Suez et de Panama. 

De l'autre côté de la t0Ji*,c.n avant du Palais des 
Beaux-Arts, voici le pavillon de Monaco ejeelui 
des pastellistes, tu'e isba russe, le théâtre des 
Folies Parisiennes, la .aillorie des diamants, le 
pavillon finlandais, le chalet suédois, le chalet 
norvégien, les bàtimen.s des compagnies du gaz, 
ceux des compagnies de téléphone, les manufac
tures de l'Etat, des restaurants, etc.,etc.J'en passe 
et non des mo-as pittoresque*. 

Cette multitude de constructions où sont épar
pillées mille choses, dont les similaires sont en 
partie dans les grands palais, en partie quai 
d'Orsay ou ailleurs, sont h vous rendre fou et ne 
contribuent pas peu au désordre qui règne dans le 
classement, mais cet ensemble ne manque pas 
d'originalité, d'autant que toutes ces constructions 
visant à l'effet sont disposées en t i r , - l 'ui l . A voir 
leurs dômes, leurs coupoles, leurs campaniles, 
leurs clochetons, leurs tours, leurs tourelles, on 
dirait qu'elles ont lutte1 entre elles il qui montera 
le plus pour se faire remarquer. 

Jamais, en si petit espace, on a :u tant de poin
tes brandies vers le ciel, tant de couleurs éclatan
tes, tant de dorures, tant de formes imprévues, de 
tous styles et sans aucun style, se confondre dans 
un pêle-mêle aussi silhouette, ainsi tapagcur,aussi 
saoulant et aussi amusant. 

Mais qu'il est difficile de se reconnaître là-
dedans et quel casse-tête chinois pour reluiqui 
tient absolument à s'y orienter ! 

Jn.Ks Di Tim. 

NOUVELLES » l JOUI 
I / a lThl re Ti-ar icux-I tc i ia i i l t 

Paris, 19 juin. —J 'a i pu entretcnir.M. Morellet 
au sujet de l'incident Trarieux-Kcnault ; il affirme 
que le renvoi a été fait sans le consentement des 
membres de la Commission, mais il estime d'ail
leurs que le fait n'a aucune importance et n'aura 
aucune conséquence sérieuse. 

I.a llaul<'-( <>ur 
Paris, 19 juin. — La Commission de la Haute-

Cour n'a pas encore transmis officiellement et dé
finitivement ses dossiers au procureur général. 

Elle aencore entendu de nouveaux témoins,mais, 
comme nous l'avons dit, une partie des dossiers a 
déjà été envoyée à M. (Juesnay de Bcauivpairp et 
la clôture définitive de l'instruction n'est pms, di
sent les officieux, qu'une affaire de deux ou trois 
jours . 

I.e« p roW's y i iex i iay d e i M M V S B f J n 

Paris, 19 juin. — A la 9» Chambre correction
nelle avait lieu le procès Quesnay de Braurepaire 
contre la Cocarde. 

Me Lescaut, l'avocat du journal, a plaidé l'in
compétence du tribunal. 

Me Duriez a soutenu la thèse contraire. 
Le tribunal a remis son jugement à huitaine. 

I n d i s c o u r u do M. d e Macknu 
Paris, 19 juin. — Ce soir. M. le baron ,1e Mac-

kau a présidé le banquet annuel du cercle des 
étudiants catholiques de Paris. 

l i a prononcé un Jiaooura qui a été fréquemment 
interrompu par d'unanimes applaudissements. 
Nous en détachons les passages suivants : 

• Messieurs, bien des surprises nous attendent au 
seuil .le In République. 

• lui P i i i n 

ligieuscs, banni Dici 
les catholiques dans leur foi, dans leurs croyances, 
celui-là demandait. Il y a quelques jours, de luire la 
paix avec nous, et de collaborer fi la réfection de ceux 
qu'il avait fuis. 

» Vous connaisses. Messieurs, la réplique hautaine 
de M. le comte de Mon répondant, sa nom de la 
droite, û cette avance odieuse: 

r< Peut-être,les circonstances nons amèneront A nous 
» entendre avec d'autres, mais avec vous, jamais. » 

» Patience, Messieurs. AI. Ferry a tenu an pareil 
langage, parce qu'il <aii que l'heur* est proche où 
les conservateurs écarteront les persécuteurs et les 
jacobins. 

«Alors, nous ferons la liberté sincère, loyale pour 
tous, même pour nos adversaires, car vous savez. 
Messieurs, que l'enseignement chrétien n'a besoin ni 
de privilège, ni de loi d'exception. 

»A bientôt In victoire. » 
Une véritable ovation ac t e faite à M. le baron 

de Maekau. Après ce discours, un toast a été en
suite porté à la prospérité de la France, et du cer
cle catholique, au nom des étudiants suisses, par 
le baron de Montenac. 

Le p r o c è s d ' A n g o u l è m e 
Angoulême, 19 juin. — MM. Lagueire, Dcrou-

lède et Laisant, attendus aujourd'hui, ne sont pas 
arrivés. 

Deux cents personnes environ les atten
daient. 

Le commissaire de. police a fait disperser tous 
les groupes. 

Le bruit court en ville qu'à cause de la maladie 
de Al. Lagucrre, l'affaire sera remise. 

Paris, 19 juin. — Quoique très souffrant, M. 
La guerre est parti, c soir, pour Angoulême, par 
le trâln de 9 heures 40, ave,- ses ce-prévenus. 

Le député du yauoluse a été, en effet,'avisé 
qu'aucun sursis Ile serait accordé pour le juge
ment de son affaire. ^ 

Mort d 'un d é p u t é 
Dijon, 19 juin. — M. Permesson, député, est 

mort d'une maladie de foie. 

A l a C h a m b r e I t a l i e n n e 

Rome, 19 juin, — A la Chambre, M. Crispi ré
pondant à une question, sur les' récents ' incidents 
concernant les ouvriers italiens, dit qu'il n'a pas 
manqué de demander des explications au gouver-
ment français. 

Il a été informé que des dispositions étaient 
prises afin d'éviter tout conflit. 

Cependant, dit-il, la situation des ouvriers ita
liens est toujours grave, à cause de la jalousie des 
ouvriers français. 

Plusieurs Italiens ont demandé à être rapatriés. 
M. Crispi a donné des instructions, afin de faci

liter le plus possible le rapatriement. 
Le ministre ajoute que ces déplorables querelles 

vont cesser, mais il craint que les causes de ces 
différends ne puissent être définitivement écartées. 

M . Nu m a Gi l ly 

Bordeaux, 19 juin. — M. Numa Gilly a adressé 
à M. Armand Lalande une lettre pour le prier de 
renoncer au procès que le député de la 'Gironde 
lui avait intenté à la suite de la publication de Me» 
Dossiers. 

L a g r è v e des m a t e l o t s d e L i v e r p o o l 

Londres, 19 j u in .— La grève des matelots de 
Liverpool s'est aggravée. 

Les armateurs sont unanimes à refuser une aug
mentation de salaire, les matelots sont résolus de 
ne pas travailler sans augmentation. 

L e s fétos d e D r e s d e 
Dresde, 19 juin. — L'empereur Guillmumc est 

arriva à Dresde hier après-midi. 
11 a été reçu à la gare par le roi de Saxe, le 

prince Georges, tous les princes étrangers en ce 
moment ici ; et le ministre de Prusse. 

Une foule considérable était massée A là sortie 
delà gare et aux alentours. -» 

L'empereur Guillaume a été accueilli par des 
h u n i h s enthousiastes. 

Les souverains sont montés dans une voiture 
attelée à quatre chevaux et se sont rendus'directe
ment à la parade qui a été des plus brillantes. 

Le temps était magnifique. l.'emperoUT-'ïuillau-
mo et le roi de Saxe ont passé devant le front des 
troupes, pendant, que les musiques militaires 
jouaient l'hymne nalional allemand. -

A trois heures a eu lieu l'inauguration du mo
nument ('levé à la mémoire du roi Jean. 

Le roi * Saxe a répondu en ces termes au dis
cours du oourgmestre : 

« J'accepte avec reconnaissance le don magnifi
que que vous me faites à l'occasion de cette fête. 
Puisse la statue de mon père toujours contempler 
une Saxe contente et, heureuse, qui vit en bonne 
intimité avec ses princes ! » 

Apre* ce discours, le voile qui recouvrait le mo
nument a été enlevé, pendant que les musiques 
jouaient et que le canon tonnait. 

Les princes ont fait le tour du monument. 
L'auteur de la statue, le professeur Schilling, a 

reçu la croix de commandeur de l'ordre de Mé-
rite. 

P l u i e s t o r r e n t i e l l e s à la H a v a n e 
New-York, 19 juin. — D'après des avis de la 

Havane, des pluies torrentielles se son' abv tues 
dimanche sur la ville ; les rues ont été inondées et 
tien murs se sont écroulées. Il n'y a eu aucune vic
time. ^_ 

T r i s t e é p i l o g u e do l'affaire G é o m a y 

Paris, 19 juin. — Hier matin, on a enterré 
Mme Daniel, née Géomay, morte de honte et de 
chagrin à la suite de l'exécution de son neveu 
Géomay, dont elle élevait honnètenienule frère et 
la s,eue. j 

Autre détail : On assure ici que la nvy *lc G, o-
mny, qui se trouvait à la prison de Dauilens au 
moment de l'exécution de son fils, ignore encore 
celte triste fin. 

L e p r o c è s P a r n e l l 

Londres, 19 juin. — La Commission a repris 
hier ses travaux. ' , 

M. Ed. Harrington, interrogé, a «Ut que bien 
des personnes à Kerry avaient refusé de donner 
des explications sur les questions qui leuravaient 
été posées, dans la crainte d'avoir maille k partir 
avec les Moonli'rhtcrs. 

On a lu ensuite plusieurs extraits du journal la 
Kerru Smtinel, dirigé par M. Harrington et le 
témoin a déclaré que s'il avait été sur les lieux à 
ce moment, il n'aurait pas permis la publication 
de-certains articles inaérés dans ce jour,.al et se 
rapportant aux meurtres de Phcenix-Park. 

Maigri' cela, il accepte la responsabilité des ar
ticles publiés. 

Au cours de l'interrogatoire, M. Harrington a 
dit que le gouvernement n'avait pas ledroit d'avoir 
poursuivi pendant l'enquête un d i s e u r s ' privé' 
qu'il avait tenu : à quoi le préaident, en termes 
très vils, a l'ail observer au témoin que U gouver
nement n'avait rien à voir dans l'enquête et que 
M. Harrington n'avait pas le droit de dire ce qu'il 
disait. 

Le témoin répond qu'il a été psnremri, en 18sé>, 
sous l'inculpation d'avoir édité un article «le mena
ces, que pour ce fait il avait été condamné à six 
mois de prison, qu'il avait encore été condamné k 
six mois de prison au nom du Crim's act, qu'il 
n'avait fini sa peine que samedi dernier et qu'il 
s'attendait k tout dans l'avenir de la part du gou
vernement. 

Après quelques autres témoignages,la Cour s'est 
ajournée. 

Hier, devant le base de la reine, M. Asquith, au 
nom de M. Parnell, a fait apprl de là décision qui 
renvoie au mois de novembre son procès contre le 
Times. 

Cet appel a été rejeté. 
Le fonds de défense a atteint hier la somme de 

40 000 livres sterling. 
Parmi les souscriptions figure un envoi de 1,000 

livres provenant de la Ligue irlandaise de New-
South-Wales. 

L e c h o l é r a à B e r l i n 
Paris, 19 juin. — Des dépèches «cènes de 

Berlin annoncent que lé choléra a éclaté, dans cette 
ville. 

LES LAINES D'ALGÉRIE 
c h a r g é e s «le s a b k » 

Nous empruntons à un journa l d'Oraii le 
fetil Fatuil la lettre suivante qtiilai est adres
sée par un de ses correspondants. 

Les observations que cette lettre soulève mé
ritent d 'a t t i rer l 'attentioiL 

J'ai manifesté, l'autre jour, le regret que me 
causait l'attitude des agents de la préfe t i 
propos de la fraude des laines. Tandis qu'en terri
toire de commandement, on-saisit impitoyablement 
les toisons renfermant du sable ou de la terre, en 
territoire civil, on ferme les yeux, et on laisse 
faire. 

On m'a observé, avec juste raison, que si l'on 
pouvait comHander en territoire de commande
ment, on devait se borner à administrer, dans le 
territoire de droit commun . 

C'est pour cela qu'il est impossible, aux termes 
des lois et règlements en vigueur, de prendre en 
territoire civil des mesures, qu'on ne manquerait 
pas de qualtfiei- d'arbitraires. 

Le préfet ne peut pas ordonner la visite préala
ble des toisons ; ses agents doivent se borner à 
dresser procès-verbal contre les coupables d t 
fraude constatée, et les déférer aux tribunaux 
compétents. 

Qui sait même, si ces derniers reconnaîtront 
que le fait de vendre des toisons sales constitue 
une fraude. 

Les avocats des prévenus ne manqueront certai
nement pas de dire : la saleté de la laine, n'est 
pas une fraude. On ne qualifie pas de fraudée l'or
ge dans laquelle se trouve de la terre. Que l'ache
teur paye la marchandise, suivant son degré de 
propreté, mais qu'il n'accuse pas de fraude, le ven
dent- de toisons qu'il examine et dont il débat le 
prix, On ne vend pas chat en poche. 

Il y a du vrai et du faux là-dedans, et cela prou
ve qu'on a eu tort de placer lus arabes sous le ré
gime du droit commun. Mais étant donné le cou
rant de sentimentalisme, qui règne en France, il 
ne faut pas espérer qu'on revienne sur les mesures 
prises. 

Ce quiil y a donc de plus sage k faire, c'est de 
prendre la situation telle qu'elle est, et d'en tirer 
le meilleur parti. 

En territoire civil on doit renoncer aux procédés 
permis aux militaires eu territoire de commande
ment, et qui sont pourtant déna ture à faciliter le 
commerce des laines, tout en maintenant la bonne 
réputation de ce produit de la colonie. 11 faut donc 
chercher autre chose, car les clients de la société 
protectrice ont le tempérament tr' 's filou, et ils 
sonl habiles dans l'art de tromper. 

Nos commerçants sont souvent mis dedans, et 
i'arrivée en France de produits fraudés, nous 
porte un tort considérable en dépréciant notre 
pays. 

Je dis fraudés, car malgré les arguties que j e 
citais tout à l'heure, et que les tribunaux sciaient 
peut-être capables d'accepter — nous en avons vu 
Dieu d'autres— il y a bien réellement fraude.dans 
le cas qui consis'e à dissimuler du sable ou de la 
terre dans les brins de laine d'une to-son, de 
façon à faire croire à un plus grand poids de 
laine. 

Mais légalement on ne peut pas agir préventi
vement, et postérieurement il faut soumettre le 
conflit aux tribunaux, qui assaisonnent le procès 
d'une procédure compliquée, agrémentée souvent 
d'une ou plusieurs expertises et contre expertises. 

En présence de l'abstention forcée des agents de 
l'administration, je crois devoir proposer un 
moyen de palli<r les inconvénients signalés parles 
intéressé». 

Qne les maires des places oti se tiennent les mar
chés, Tiaict, .Maghnia, etc., imposent à tous les 
vendeurs de laine, l'obligation de se rendre dans 
l'enceinte d'un marché, moyennant un droit mini
me, conmie cela-se fait pour d'autres dearéAs. \ 
l'entrée de ce marché serait installé an expert qui 
visiterait les toisons. Cette visite ne pouvant pas 
être obligatoire, on n'y procéderait qu'avec le con
sentement des propriétaires, mais, on installerait 
deux divisions dans le marché, une pour /es Int
rus visitée* et reconnues propres — un écriteau 
le mentionnerait — et une pour les autres. 

L"s acheteurs sauraient auisi à quoi s'en tenir. 
L'administration aidant de sou influence morale 

on ferait vite comprendre aux arabes qu'ils ont in
térêt à subir la visite, nécessaire à un certificat de 
propreté. 

On verrait de cette façon ceux qui protègent la 
fraude, on pourrait les signaler > t le? attraper, si 
non directement, du moins au demi-cercle comme 
disent les maîtres d'armes. 

Mon moyeu n'est pas parfait je le sais, mais j ' a i 
beau chercher, j e n en trouve pas de meilleur. 

. +. 
SITTATIOX MÉTÉOllOI.Oti lQli : . — Roubaix. 

l'a juin.—Hauteur barométrique :7.V>.—Tempérai nie : 
A 7 heures du mutin li) degrés aivlessus de zéro. 
A l » du soir.. •>.-> degrés audessus de zéro. 
A 5 ii » 'ï) degrés attdessaa de zéro. 

Paris. 19 Juin. — Les fortes pressions ont envahi le 
Nord du Continent en sTu ntuant I Bodo 77D mpn.) : 
elles s'atténuent au contraire sur les Iles Britanni
ques et la France on le baromètre desrend de 2 à •! 
111(111. I,:i pression se rapproche de Pi» mpn sur le 
reste de l'Europe, elle s'abaisse au-dessous de 7*iO 
m (in en Algérie. l)>s pluies orageuses sont slgnaléos 
sur nos cotes ouest , t en Algérie. 

Lo température monte, ce matin le thermomètre 
marquait lOdegrésé Arkangel, 16 à Vide,tin. 17 A 
Paris.*! A Borne et :1l à Biskr.i.où.le maximum d'hier 
H atteint 11. 

En France, le temps devient chaud et les orages 
vont s'étendre à l'intérieur. 

A Paris, hier, beau temps. 
Température maximum : 83degrés; minimum : 17 

F E U I L L E T O N DU 21 J U I N 1880. — N " 00 

LA tBAUBRB RGTGB 
P a r P ie r re ZACCONE 
D E U X I E M E P A R T I E 

L . E C Œ U R D E B E R T H E 

X V I 

— Quel est cet homme? balbutia-t- i l .Quiètes-
vousî Pourquoi êtes-vous ici ? 

— Je suis le j uge d' instruction, répondit le 
magis t ra t . 

Le moribond se dressa comme galvanisé,etson 
visage g'éélaira. 

Un juge ! dit-il, un j uge ! C'est Dieu qui l'en
voie; j e pourra is donc mour i r sans remords ! 

E t saisissant le b ras du magis t ra t avec au to
r i té , il le força à s 'approcher encore. 

— J e veux parler! il faut que je parle! reprî t -
il aussitôt; mais que personne ne s'éloigne ; c a r 
c'est devant tous que doivent être dites les pa
role* qtie j ' a i à faire e n t e n d r e ! . . . Ah ! pourvu 
que la mort m'en laisse le temps! . . . Ecoutez! . . . 

écoute* !.. . 
Un mouvement d 'ardent intérêt et de profon

de curiosité saisit tous les assistants à ces paro
les é tranges, et chacun re t in t son souffle pour 
ne rien perdre de ce qui al lai t ê t re d i t : 

— Il y a longtemps de cela, poursuivit-i l ; 
v ingt années environ ; à Montpellier ! A cette 
époque, une grande injustice a été commise : un 

malheureux, qui s'appelait P ier re Gilbert, et 
qui étaitoaissier do la maison ( i i ral , fut un j o u r 
accusé de vol, et comme toutes les apparences 
le désignaient comme le seul au teur possible de 
ce vol, il fut condamné à quinze années de t ra 
vaux forcés. 

— Eh bien ! la just ice s'était, t rompée . . . car 
P i e r r e Gilbert é tai t innocent. 

— Innocent, dites-vous ? interrompit le.ju»;e 
d'instruction • vous en êtes sûr ? Peut-être con
naissez-vous le coupable i 

— Je le connais. 
— Vous pouvez dire son nom ? 
— Il s'appelle Giral . 
— Nous allons le faire rechercher. 
— C'est inuti le. 
— Cependant? . . . 
— C'est inutile, vous dis-je, ca r ce Giral est 

devant vous et il va mour i r ! 
Un frisson passa sur l 'assistance, et, au mi

lieu du silence qui régnait , un sanglot s'en
tendit : 

C ' é t a i t M . G au t i e r ! 
Le moribond s'était tourné vers lui; il devint 

livide. 
— Ah ! quel misérable j e suis ! dit-il d 'un ton 

déch i ran t . J ' a i déshonore le nom de celui qui 
m 'a ima i t le plus au monde, et pendant vingt 
années j ' a i vouéà la honte un malheureux qui 
étai t innocent ! . . . Que Dieu ait pitié de moi ! 

— Ainsi, in ter rompi t le j uge , qui ava i t con
servé tout son sang-froid au milieu de l 'émo-

CHRONIQUE,LOCALE 
R O U B A I X 

!.:» l o i MIJI- l a . n a t i o n a l i t é . — 
La Chambre a enfin voté,après plusieurs années 
de délibération,la proposition de loi sur la na
tionalité qui devient ainsi loi définitive, et qui 
intéresse un si grand nombre de nos conci
toyens. 

Elle apporte a la législation actuelle des mo
difications profondes et (lécisivesau point de vue 
social, parmi lesquelles nous signalons les deux 
suivantes : 

Désormais. 
1° Tout individu né en France d'un é t ranger 

qui lui-même y est né devient França is . 

tion générale, vous avoue/, que c'est, vous qui 
avez commis le vol de Montpellier. 

— Moi ! moi seul ! 
— Vous faites cet aveu devant tous ? 
— Je voudrais le faire devant la just ice 

même. 
— La justice ne le recueillera pas de vos 

lèvres, mais il est un homme qui ne l 'oubliera 
pas. 

— Qui cela ! 
— Le fils de la victime. 
— P a u l Didier ? 
— Lui-même. 
— Il est ici ?... ici ! Ah ! qu'il approche. 
Sur cette invitat ion, soulignée par un geste 

rapide du j u g e , P a u l , qui s 'était tenu jusque-là 
à l 'écart, fit quelques pas et se rapprocha. 

Le moribond, cependant, avai t fait un éner
gique effort, s 'était dressé sur son lit de dou-
lsur , et, aidé de l'un des por teurs , il essaya de 
se lever. , 

Mais la force l 'abandonna, et il re tomba à 
genoux, malgré l 'aide qu'on lui prêtai t . 

Alors il aperçut P a u l , qui étai t venu se placer 
près de lui, et son regard vi t reux, brillé d'une 
fièvre intense, s 'a t tacha à lui avec la fixité de 
la folie. 

Il jo igni t les m a n i s e t les tendit vers le jeune 

avocat : 
— Vous ! c 'est vous ! dit-il d 'une voix qui , 

pour ainsi dire, n 'avai t plus rien d 'humain. 
Le râle sifflait dans sa gorge ; une sueur gla

cée mouillait ses tempes ; ses èvros avaient dos 
contractions convulsives. 

— Keposez-vous ! voulut ordonner le méde
cin. 

Mais il le repoussa en secouant brusquement 
la tête : 

— Non ! laissez-moi ! Je veux qu'on me 
laisse ! Ne TOJTez-vous pas que j e n'ai plus que 
quelques minutes a vivre ? 

E t de nouveau tourné vers Pau l . 
— P a r grâce ! par pitié ! ajouta-t- i l , ne soyez 

pas implacable ! . . . 
— Que voulez-vous donc de moi ? répon

dit P a u l presque épouvantée de cette scène. 
— Vous avez bien souffert pa r moi ! Mais j e 

vais mour i r . . . Ne me repoussez pas ! 
— Enfin, que voulez-vous ? 
— Votre pardon. 
— Mais ce n'est pas à moi qu'il appart ient 

de le donner ; c'est de P i e r r e Gilbert qu'il faut 
l 'obtenir. 

— Le père ne le refusera pRs, quand le fils 
l 'aura accordé ! 

— Cependant . . . 
— Je vous en conjure à mains jointes ! . . . au 

nom de votre amour pour Bp.rthe. 
P a u l tressaillit. 

— Der thc ! raurmura-t-il ; vous parlez de 

Berthe !. . . 
Il ne poursuivit pas. 
A ce moment , ime petit* "*Hiu vouait de 

prendre la sienne et la serra i t . 

2° Tout individu né on France d'un étrajoger 
alors même que cet é t ranger n'y est pas né, 
devient França is s'il y est domicilié au moment 
4c la majorité, à moins qu'a,cotla époque il n'en 
décline, la quali té. 

L e s p r e m i è r e s corcuiun J .ons ont mis en fête, 
jeudi, une grande partie de la population de notre 
ville 

En effet, ces belles et touchantes cérémonies 
avaient lieu en même temps dans cinq paroisses 
diffèrent-.s : Saint-Martin, Notre-Dame, le Sacré-
Coeur, Sainto-Klisubeth e* Saint-loseph. 

Dèsle. matin, une grande animation d'un earac-
tére tout particulier, remuait dans toutes les rues. 
De tous cotés débouchaient des jounosnllesrayon
nant de bonheur dans leur fraichetoilette blanche, 
des jeunes parçons portant fièrement leur bras
sard blanc rrange d'or. Les familles de ces enf.ints 
en vêtements de fête leur faisaient cortège. 

Cet ensemble plein de charme était éclairé par 
un splendidc soleil. 

A sept heures,tous les communiants et commu
niantes ont pris leur place dans la nef centrale 
des églises et leurs famille*M sont rangées autour 
d'eux dans les nefs latérales. Partout l'assi.-innoe 
est nombruur.e. 

Le spectacle est ravissant. Les cierges ornés de 
bouquets et de rubans dominent les têt >s des en
fants; les parents fixent sur eux des regards at
tendris. 

La messe est dite au milieu des .-liants qui bien 
qu'exécutés par des voix inexpérimenté* n'en 
émeuvent pas moins profondément l'assistance 

Plus le moment solennel approche, plus l'émo
tion augmente. Kufin les enfants prononcent les 
actes avant la communion: les larni"s contenues 
avec peine jusqu'alors coulent silencieuse** de bien 
des yeux. 

Les t, niveaux communiants s'avancent avec 
ordre vers la Sainte Table suivis parlas regards 
attendris de leurs parents. «• 

La grand'messe les réunit de nouveau au pied 
des autels et leurs voix se mêlent encor" dans 
des cantiques d'aelionade grâces. 

L'of/ie • de l'apivs-mi li est célébré au milieu 
d'une aflluonee. non moins considérable que le 
matin.Les nouveaux communiants y ont prononcé, 
le renouvellement de ; veux du baptême et la 
conaéeratian à la Sainte-Vierge. 

La procession aux fonds baptismaux s'est effec
tuée partout m e beaucoup d'ordre. Tous ont été 
vivement impressionnés en voyant défiler ces en
fants affirmant dans leurs chants leur attachement 
à la foi de leurs ancêtres et à la religion qui les a 
recueillis au seuil de la vie 

Parents et enfants ont quitté le sanctuaire en 
emportant, ces derniers surtout, un impérissable 
souvenir des actes importants nec-miplis dans cette 
sainte journée. 

Pans les fam'llcs assemblées pour célébrer ce 
grand événement la fête s'est continuée au milieu 
d'une joie sans mélange; car la première commu
nion est une des rares réjouissances qui ne lais
sent après e lps aucun regret- P . IL 

L a fê te des E c o l e s l i b r e s . — La foire aux 
plaisirs que le comité des Keolea libres organisait 
pour le dimanche 30 juin <\;\n-^ le* jardins de M. 
Georges Catteau es! remise ;'i uni- date ultérieure. 

A v i s m i l i t a i r s . — Les hommes de* classes 
187tl et IHy.'.î sont priée* de réclamer leur livret mi
litaire à la gendarmerie, rue des Arts, bureau îui-
litaire. Ils devront être munis du récépissé. 

U n a c c i d e n t m o r t e l au B i o u c q . — Quatre 
ouvriers lillois étaient rassembhis, lundi soir, .liez 
M. N'argiie.t.eaba-eti.i- près le pont de Croix, lors
que le camion de M. Lefraaçoia, brasseur, arriva 
pour apporter de la bière. Le véhicule était con
duit par deux doraestiquej nomm's Jules Maçon 
et Lonia Ilessauva ;'*s. 

Lorsque ces derniers eurent accompli leur be
sogne, ils remontèrent sur le siè^e du camion reni 
s'apercevoir que les qaatre ouvriers que nous avons 
cites plus haut étaient assis derrière I" véhicule. 

Ils partirent au petit trot pour livrer ,ie h biàre 
dans la commune de \ \ as |iiehal et prirent le pavé 
qui y "onduit. 

Les ouvriers voyant que le ekmion n' suivait pas 
la route de Lille, sautèrent sur la chaussée. L un 
d'eux, Ferdinand Thesselle, qui était assis su.-un 
tonneau, manqua le pied et roula sous la voiture. 
Les roues de derrière lui passèrent sur le corps et 
le tonneau tomba sur lui. 

Ferdinand Thesselle se releva pourtant "t partit 
avec ses camarades, mais arrivé à une cinquantaine 
de mètres de là , il s'affaissa sur le sol. On s'em
pressa autour <}Q lui et le docteur Morival lui pro
digua des soins empressés. .Malheureusement le 
blessé qu'on avait transporté efcea M. Lapera ne 
tarda pas à rendre le dernier soupir. 

Les funérailles ont eu lieu mercredi à Fiers. 
I ne enquête a été ouverte par la {gendarmerie. 

U n e f emme b r û l é e pa r d e l 'eau b o u i l l a n t e . 
— Mardi soir un grave accident s'est produit dans 
la me de Naples. Mme Adolphtae Hardy, âgée de 
soixante-cinq ans. faisait tremper sa lessive dans 
une marmite en ébullition. En voulant la retirer 
du feu. son pied glissa sur le parquet et la mal
heureuse tomba, renvoi saut sur elle l'eau bouil
lante Elle a été brûlée grièvement aux seins, au 
ventre c t aux coudes. 

M. Dupont,médecin au Blane-Seau,» été appelé 
pour lui donner ses soins. 

Mme Hardy a été a liuise, mercredi soir, a 
l'hôpital. Son état, quoique très grave, ne met pas 
ses jours en danger. 

U n enfan t d i s p a r u . — L'a jeune enfant Agé 
de trei/.e ans, nommé Constant l'ecoek demeu
rant chez ses parents, rue de liabylono 21, a l'es
taminet du Petit Sidiotier,est disparu depuis lundi 
dernier. 

Voici son signalement : tai"e 1 m. 55 environ, 
yeux gris, figure allongée, vêtements en drap 
noir, casquette drap no*ravee tour jaune, chemise 
de couleur, bottines à élastiques, chaussettes 
grises. 

Les personnes qui auraient quelques rensei
gnements sur lui sont priéesde vouloir bien en in
former les parents. 

A r r e s t a t i o n de d e u x v o l e u r s . — Jeudi, vers 
une heure du matin, les agents Iluvghe e' Urou-
lei, en patrouille dans le quartier du Beau Chêne, 
rencontrèrent, près du moulin Toutou, deux indi
vidus portant un sac. 

Us les arrêtèrent et leur demandèrent ce que 
contenait le sac et quelle en était la provenance. 

Après quelques hésitations l'un des individus 

avoua qu'ils avaient volé ensemble des choux et 
de", petits pois à la femme Ferre t, au Beau-Chêne. 
11 déclara alors aux agoms qu'il se nommait Fer
dinand Wagjenoz, Agé de 27 ans», qu'il émit rat-
taeheur et demeurait k l'estaminet A la Ptaitchei 
au Mont-^-Leux. Cet individu est expulsé de 
France depuis le 2 juillet 1880, après avoir purgé 
«ne condamnation de cinq mois de prison pour 
fraude. 

Sou complice voulut se faire passer pour un 
certain Léon Delrue, mais les aocats reconnurent 
bientôt qu'ils avaient affaire l i in jeune homme de 
17 ans,évadé récemment de la colonie pénitentiaire 
des Douaires. 

Les deux individus ont été arrêtés et écrouésau 
poste central. 

L'affaire d e W a t t r e l o s . — Arrestation du 
dernier inculpé. — Nous disions hier que Nollet, 
inculpé dans l'attentat contre Mme Questroy, 
avait été arrêté dans la rue Daubenton et conduit 
au dépôt. 

L'agent Coutenier, en l'interrogeant, apprit que 
le septième inculpé dans cette affaire, Marcellni ' 
Plateau, qui a traversé l'Espierre, samedi dernier, 
a la suite d'un vol dans un estaminet de "Wattre
los, habitait dans une maison du t'ul du Fotur. 

Sans perdre un instant, l'agent Coutenier se 
rendit k la maison indiquée par Nollet,mais en en
trant il vit Plateau qui se sauvait par la porte de 
derrière et se dirigeait du côté de la frontière. 

ISien que le fraudeur Plateau soit fort difficile à 
atteindre, l'agent Coutenier lut assez heureux pour 
le rejoindre dans la rue La bruyère. 11 l'a conduit 
chez M. le commissaire de police du 4e arrondisse
ment et de l i au poste de suret.'. 

Ce. fraudeur est âgé de 20 ans. 
11 a été conduit, mercredi matin, à Wattrelos, 

pour subir un interrogatoire et la confrontation 
avec la femme Questroy. 

U n p i g e o n b l a n c s'est abattu, lundi après-
midi, dans la cour de la maison de M. Thomas-
I.csay, Grande-Rue, 1. A l'une des pattes est ,-.t;i-
chée'une petit» bague en argent. Sur une aile, on 
lit 117, 1889, Lille. 

D e m a n d e s en a u t o r i s a t i o n d e bét i r . — 
Yoieile* demandes en autorisation de bâtir accor
dées depuis le 7 juin : 

Henri .b-u, trois miitiWM rue Miln : Louis Dcfo-
ti st. deux maisons, rue Lafontaine : Louis DMursat, 
nue'.naison. mu ililnlaflnet : J. Briet, une mais m, 
ilieiiiin de Cart'utnies; Emile Desramna, an mur. rue 
de \V.isqu"ha] : Veuve Wstteau. une écurie, rue de 
t'oben » Emile Tiers, une palissade, rueSt-Kleathêrn; 
Marie Motte, un" maison rue Dsubsntoa ; Achille 
IVId. die, ileux maisons, rue d'Alsace; Laatpe i>e. 
praeter. quatre maisons, rue Lafontaine; Antoine 
Lebrun, quatre maisons, rue Montgolaee. 

W a t t r e l o s . — Un jeune garçon de Wattrena, le 
81a Wallez, kgt de 1" ans et demi, vient d'obtenir le 
premier prix cl être mis hors concours avec une mé-
daiîio en or et 1.000 francs de récompense à l'Expo
sition universelle de l'Enfance .le f'aris. 

Cet enfant, qui, parait-il. est fort beau, a une tsillo 
de 1- 1S et 1- !0 de tour de taille ; il pèse 11K kilos. 

Hem. — Depuis •"> ans les Dames de la Sts-lTnion 
qri dirigent l'Ecole communal d'Hem ohdwaaent do 
beaux succès i\ l'examen du rertific.it d étude* pri
maires. Dd,*s ce court laps de temps, ."va élèv s ont 
été recues.et dawx d'entre elles ont obtenu an pria de-
pai>meut.aL . 

Enfui cetie enu"'' le succès a été plus commetea-
ci.,-c : les 17 élèves qu'elles présentai al on! .octes été 
reçue* avec honneur. Voici les ; orna de .-es élèves ; 

MaiielVlespiul, Auga i i i e Picard, A . i i - t a l i e -
liddor. Eva rviuonne, Eugénie Jana an". Jeanne !!••-
vin. Hortense Vnnde-donck, Stcpluure Catrix. Clé
mentine Dcbkisieux, l lmir Six, Clotilde Dumoulin. 
Blanche Fontaine, Eugénie Inouiez, démence I> -
rourccllc, Estle-r Veux, Lucie llonrgoia, Sophie 
Vanove. 

T -os li s ans, !:• ''00111111110 ,1~Jï. m rrcmpyinpe IVn-
pliraUion de ses enfan.s m 1 nr donnait s chacune 
un ma oiiiique volume de 3 Ira les •• il > année !•» 
nombre dis candidats étant augmenté, etm voudra 
se montrer pins généreuse qu< par le passé. 

I , P S a r b r e » f r u i t i e r s . — Les personnes 
qui désirent des renseignements sur la conduite des 
arbres fruitiers, les trouveront dans le traité d ar
boriculture de M. Onnrroct, professeur en chef de 
l'Ecole d'arboriculture de Tournai. Ce traité- vient 
de paraître en deuxième édition: on peut se le pro
curer au liiiir.-aulu « J o u r n a l d e R o u b a i x .», 
17, rue Neuve. 

P r e m i è r e c o m m u n i o n . — Portraits. —Pho
tographie d'Art Shcttlc, rue Chanzy, 47. — Pour 
choisir son heure, prière de vouloir bien se faire 
inscrire à l'avance. 38915—10785 

LETTRES lOtTOUIES ETIÏOBITS 
I.MPR1MKKIE Al.FRKn II KBOOX. — A V I S G R A T U I T 

dans le .tourna' de i?«u6«ij- (grande édition), 
et dans le Petit .tournai de liotihaijc. 

On n o u s p r i e d'insérer l'avis suivant : 
i. T.es membres de l'Association musicale des ;,n-

1 lens élèves.le l'Institution Notre-Dame des Victoires 
sont prévenu» que l'assemblée générale aannellest 1» 
banquet fixée d'abord an jeudi '2i juin ont <li'i, p a r 

suite de riiv instances imprévics, être remis au lundi 
1« juillet. 

» f.'s pers.vnnes qui désirent prendre pari à m 
rènnioael qui n'ont pas encore souscrit, sont priées 
d'envoyer lopins tôt possible leur bulletin d'adhésion 
à M. le Sf.-réuir. .'u< l'Association, W, rue da c 4-
l.'ge.,, 
. - © . , 

Xocs R.\.PI-K;.ONS A nos lecteurs de passasrc à 
Paria, qu'ils peuvent nous l'aire parvenir tolé-
graphiquement toutes communications, eu les 
remet tan t a notre agence spéciale rue Notre-
Danie-iles-Victoires. 28. 

: .*>- . 
T O U R C O I N G 

Axas a u x é m i g r a n t s —-M. Henri Grau, consul 
de la République Argentine, nous communique 
l'avis suivant : 

« Le gouvernement Argentin vient de charger ses 
agents en Europe, de communiquer aux émigrants. 
s'embarquanl pour 11 République Argentine, d'avoir 
à se munir de toutes leurs pièces d'clat-civil pour lo 
cas où ils viendraient à contracter le meriase dans la 
République, sous le régime de loi du mariage civil 
mise en vigueur dans ces derniers t-uips dans le 
paya. 

» Voici à ce sujet l'indication des formalités ti rem
plir d'après la nouvelle loi sur le mariage civil. 

«Les 'futurs époux devront se munir de leur acte de 
naissance. Ils se présenteront ensemble à la serlèui 
du Registre civil, correspondant à leur domicile. 

II n'.y t int plus. 
— Soit ! dit-il, en prenant résolument son 

part i ; le nom que vous venez de prononcer 
n ' au ra pas été invoqué en vain !. . . Vous avez 
été bien coupable, monsieur, mais j e vous par
donne du plus sincère de mon coeur, et j ' espère 
que Pier re Gilbert vous pardonnera comme 
moi !... 

Est-ce bien la. ce que vous vouliez ? 
Le moribond ne répondit pas. 
Les paroles qu'il venait d 'entendre avaient 

t'ait monter une vive rougeur à ses joues ; il 
proféra un douloureux soupir, et deux grosses 
larmes coulèrent lentement de ses veux fermés. 

On n 'eût dit qu'il n 'ava i t at tendu que ce par 
don que P a u l venait de lui donner. 

E t , dès que le fils de P ie r re Gilbert eut cessé 
de par ler , le malheureux s'affaissa dans les 
bras de ceux qui le soutenaient et alla re tomber 
sur sou lit. 

Peu après, il demanda un prêtre : le curé de 
paroisse qui était entré dans sa chambre s'ap
procha. Tout le monde s'était re t i ré . Le grand 
coupable obtint de Dieu le pardon qu'il avait 
déjà demandé aux hommes. 

Mais Berthe ava i t été déjà bien imprudente 
en qui t tant sa chambre , et le docteur lui com
manda de ne pas rester plus longtemps dans 
cette pièce banale où le frère de son père allait 
mour i r . 

Elle obéit et s'étoigu», appuyée au bra* de 
P a u l Dider. 

Ils étaient 1 un et l 'autre bien attristes par la 
•cesse alaqttelle ils venaient d'assister ; mais nu 
fond de leur esettr l'espoir était revenu,et. celte 
fois, il semblait que le bonheur si longtemps 
rêvé ne pouvait plus leur échapper. 

XVII 
A quelques mois de là, Paul Didier épousait 

mademoiselle lîert'ne (lautie;'. et, au lendemain, 
du mariage, il.; partaient tous les deux pour 
l 'Italie, où ils allaient promener leur bonheur . 

Quand ils revinrent, M. Gaut ier é ta i t fort 
malade : il ne devait pas survivre à t an t d'émo
tions, et un an après il moura i t dans les bras de 
sa fille. 

Cette mort fut un coup cruel pour Berthe. 
Mais Dieu lui réservait une bien douce conso
lation, car, peu de temps après, elle donnait ki 
j o u r au plus beau bébé du monde ! 

Aujourd'hui. P a u l Didier habite Pa r i s avec 
sa femme ; c'est de nos avocats le plus juste
ment célèbres, et nous étonnerions bien nos lec
teurs , si nous écrivions ici son n u i nom t 

Quand au capitaine de Belleçrarde, il est tou
jou r s à Morlaix. 

Si vous allez j a m a i s dans celte jolie petite 
sous-préfecture, rendez-vous sur la place Thiers, 
au coup de mi.li ; vous le verrez, à sa prome
nade quotidienne, sous l 'uniforme bien astiqué 
et brossé. 

11 y a trois ans, il a perdu sa femme; : 
tenant, il a un cheval à lui ! 
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